
0 
(SBPTIBMB 4NNÉR.) ÎU3BT 2151, 

AZETTE DES TRIBUNAUX , 
JOURNAL DE JURISPRUDENCE ET DES DÉBATS JUDICIAIRES. 

,b est de 17 (■ pour 3 m. , 34 f. pour6 m. , et 68 f. pour l'ann.— On s'ab. à Paris , au ftORBATJ BU JOURNAL, AUX FLEURS , 11; M"' V OBARLBI-BECIBT , 

•y ^nguStin» , 57 i HOUBAILLE , rue du Coq-St. -Honoré , 11 ; BOSSANOE père , rue Richelieu , 60 ; à Leipsick , même maison , Reich Strass ; à Londres , BOSIANQB 

cl Lowcll , 14 , Orcat Maribough Street ; et dam le* départemens , chez le« Libraires tt aux bureaux de Poste. — Les lettres et paquets doivent rire affranchi». 

JUSTICE CRIMINELLE 

OOUft D'ASSISES DE L'AUBE. (Troycs.). 
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 DE M. CAOCHÏ. — Audiences des 21 , 11 , i3 juin 

fol suivi 
Condamna-d''assassina t. — Deux accusés 

tion à mort. 

Dcui hommes sont assis sur le banc des accusés , Mi-

UGombaBJti
 a

6
é
 de quarante-cinq ans, père de six 

in
, et Louis A.ruoult, âgé de vingt-deux ans , uni-

'if soutien d'une mère infirme. Gombaull est un homme 

j-
un

c haute stature; sa figure allongée et pâle est enca-

j,é
e
 comme disent les romantiques , dans une cheve.-

lure noire légèrement bouclée. Arnoult est d'une taille 

pjoyenoe, blond, d'une figure ingrate; ses yeux sont cn-

fonttS dans leurs orb'.tes , et sa bouche fortement con-

■ . yc. L'altitude des accusés est la même; tons deux 

ont les veux baissés, les mains croisées sur leurs genoux ; 

..,nt dans un état d'immobilité presque effrayante. 

| . pièce» à conviction , déposées sur le bureau , donnent 

iPMpectde cette affaire quelque chose de sauvage. A 

Je deux pistolets d'arçon , on remarque un costume 

opletdc peau de chèvre hérissée de longs poils. Voici 

Ici faits qui ressortent de l'acte d'accusation : 

(iomhault a déjà été condamné pour vol. Lui et Ar-

uult avaient une mauvaise réputation dans les environs 

Je Troum , lieu de leur résidence. Ils étaient signalés 

mine des rôdeurs de nuit. Gombault était connu pour 

aller fréquemment à la pèche avec des arnu s. Le 6 dé-

cmbfe 1 83 1 , vers six heures et demie du soir, ou s'a-

pevçutau moulin du sieur Cousin , à Dosuou , que deuxJ 

ses de grain venaient d'être enlevés dans la cour pen-

Mtqu'oa soupait. A l'instant même, on sentit à la 

recherche des voleurs. Elie Person, entre autres, était 

tjrivéà la lisière d'un petit l)ow , lorsque tout à coup ou 

l'entendit crier : A moi, Noël, je les tiens. Et au même 

moment partit un coup de feu. Noël accourt, et trouve 

Person étendu , baigné dans son "sang. Il raconta qu'il 

o ait vu deux hommes chargés chacun d'un sac; qu'il 

milcouru sur eux, et était près d'atteindre le dernier , 

lonque le premier , qui était le plus grand, se retour-

■pt» l'avait ajusté avec un pistolet dont la charge l'a-

vait atteint au sein gauche; après cpioi ces deux indivi-

dus, se débarrassant de leurs sacs, avaient pris la fuite, 
«non dit
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„ Gombault père dan» 

«"• qui avait fait feu sur lui , et qu'il croyait que l'au-

be était Gombault fils. Person mourut le l
,r

 janvier , 

"suites de sa blessure. Jusqu'à sou dernier moment , 

malheureux persista dans son accusation contre Gom-

j"* pere, ajoutant qu'il avait remarqué sur scs>épau-

1 outre le sac de grain , quelque chose qu'il avait pris 

■ '
J1

'im epervicr. Effectivement Gombault avoue que le 
<> décembre au soir " 1 | .— ou " 11 portait un epervier. 

t .'^"demain les sacs de grain furent retrouvés dans 
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«aient servi dans un moulin. Une bourre de pis-
u
 '«massée; elle se composait d'un fragment d'al-
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romanesques descriptions de la sauvage Ecosse, mais qui 

semblent incroyables dans les paisibles plaines de U 

Champagne, parmi des gardes nationaux , des gendar-

mes et des procureurs du Roi. Ainsi Gombault aurait fait 

partie d'une troupe de maraudeurs qui s'étaient arrogé 

le droit de pêcher , de voler, impunément , tant était 

grande la terreur qu'ils inspiraent , courant çà et là , 

armés et menaçans : tantôt c'est un villageois qui s'en va 

inconsidérément tomber, pendant la nuit, au milieu de 

la redoutable bande : un pistolet aussitôt s'appuie sur sa 

poitrine ; et à genoux il est obligé de demander pardon 

de son audace : tantôt c'est un garde champêtre qui se 

hasarde le plus poliment du monde à déclarer proiès-

vcrbal de pêcho à Gombault; et à l'instant même un 

couteau brille dans les mains du pécheur. Une autre 

fois, procès-verbal à Arnoult ; et le pauvre garde cham-

pêtre , couché en joue , jure de garder le silence. Tu nie 

voles , dit un jour à la femmcGombault une de ses; voi-

sines : la parole lui est tout-à-coup interdite, au moyen 

d'un lien de paille adroitement jeté à son cou ; et Gom-

bault encourage sa femme par ces mots : F... là à l'eau. 

Les débats ont duré deux jours. Onze questions ont 

été soumises au jury : dix résolues affirmativement ; la 

peine de mort prononcée contre Gombault, et quinze 

ans de travaux forcés contre Arnoult ; le premier con-

vaincu de meurtre après vol , le second de vol avec cir-

constances aggravantes. Les accuses , pendant celte lon-

gue torture de la lecture des réponses, de la délibéra-

tion de la Cour , du prononcé de l'arrêt, ont conservé 

leur muette impassibilité : il n'en a pas été de même de 

l'auditoire, qui, au mot de mort, a Lissé échaper un 
long-murmure. 

Après la retraite de MM. les jurés, on remarque sur 

le banc celte inscription : Les avocats sont des bavards 

Cette boutade de mauvaise humeur n'avait certainement 

été dictée à personne dans l'affaire Gombaut ; car les 

défenseurs , comme l'organe du ministère public et le 

président de la Cour , ont rempli noblement leur péni-

ble tâche , et ont continuellement captivé l'intérêt de 
leurs nombreux auditeurs. 

Gombault, à la sortie du Palais, paraît anéanti. Ar-

noult , au contraire , marche d'un pas ferme. 

DUEL. 

Dans l'audience du 11 , le sieur G... , accusé de meur-

tre , par suite de duel , a été acquitté. Le sieur R... , la 

victime de cette fatale rencontre, était décoré de jurll et : 

il paraît que, tout enorgueilli de sa décoration , il était 

devenu difficile à vivre et querelleur. ~A la suite d'une 

légère altercation de café, il avait mauacé d'un soufflet 

le sieur G... , qui depuis une heure écoutait, impassible, 

les injures proférées par un étourdi de vingt ans. Ren-

dez-vous est donné : distance fixée à cinquante pas; deux 

coups sont tirés d'abord par R... , à qui G... a cédé gé-

néreusement son tour. G... ripost ■ enfin, et, à celte 

énorme distance , la balle, eutrée dans le flanc gauche , 

ressort par le flanc opposé; R... meurt quelques heures 

après. On reprochait à G... de n'avoir p »S poussé assez 

loin la patience dont il avait fait preuve d'abord , de 

n'avoir pas assez méprisé les injures d'un étourdi pris 

de vin ; mais le ministère public a demandé lui-même 

que l'accusé fût rendu à ses sept enfans, dont il est l'u-

nique soutien , persuadé que l'accu é et les témoins de 

ces tristes débats n'oublieront plus désormais l'abîme 

immense qui se trouve entre une injure légère et la mort 
d'un citoyen. 
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et plusieurs bêtes à laine, devinrent la proie des flam-

mes. On signala généralement comme l'auteur du crime 

Barthélémy Rouvière, voisin du sieur Bazalgette , que 

se» antécédens ct ses menaces violentes avaient rendu re-

doutable. U avait subi plusieurs condamnations pour 

vols; la dernière avait été occasionéc par des recherches 

faites à son domicile par le sieur Bazalgette , en qualité 

d'adjoint L'objet volé ayant été trouvé caché d'une ma-

nière assez bizarre , qui excita l'hilarité de l'adjoint , 

Rouvière s'écria : « Vous êtes tous des brigands qui me 

» voulez du mal , mais je veux vous faire tous brûler. » 

Sa femme ajouta : « Gin qui rient actuellement, pour-

» raient bien ne pas rire toujours. » L'accusé murmura 

entre ses dents des m .Tiac s qu'on n'entendit pas. Pen-

dant la détention qui suivit ce vol, la femme de l'ac-

cusé le visita aux prisons de Fiorac , et lui annonça qui: 

dans sou village an avait fait un feu de joie à la nouvelle 

de son arrestation. Il demanda si c'était le sieur Bazal-

gette; sa femme lui ayant répondu que c'étaiunt ses do-

mestique'», et un autre détenu lui ayant demandé com-

ment il ferait pour se venger sans se compromettre , il 

répondit : « Quand on veut faire quelque chose , ou ne 

» va pas chercher des témoins; dans le temps , on a mis 

» le feu dans au tas de fagots du sieur Bazalgette , et il 
» n'en a rien su. » 

Ces menaces, et d'autres pareilles, ét^i-'.ut si bien 

connues , que lorsqu'on sut son évasion de la prison , le 

1 février dernier , plusieurs personnes annoncèrent des 

malheurs prochains; aussi courut-on à la recherche da 

Rouvière dès que l'incendié eut éclaté. D'autres indices 

graves et des charges accablantes arrivèrent bientôt. 

Les débats de cette affaire out été suivis avec le plus 

vif intérêt. Ils ont produit d'autant plus d'impressioa 

que ce pays a été épargné jusqu'ici par les incendies que 

la niilveillance a si souvent allumés dans d'au'.res con-
trées. 

M. Ignon , procureur du Boi, qui a soutenu l'accu-

sation , a fait entendre un langage sévère et digue du 
l'importance de la cause. 

M e Moulin, avocat nommé d'office, a montré dans ht 

défense du prévenu un zèle que le succès n'a pas cou-
ronné. 

Déclaré coupable du crime d'incendie, Barthélémy 

Rouvière a été condamné à la peine capitale. Il a entendu 

l'arrêt de mort avec impassibilité. Il s'est pourvu, le lc«-

demaiu , en grâce et en cassation. 

COUR D'ASSISES DE LA LOZERE. { Mcride. ) 

(Correspondance particulière.) ' 

VICIER , conseiller à h Cour roya'e de 
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COUR D'ASSISES D'INDRE-ET-LOIRE (Tours). 

(Correspoudanca particulière.) 

Pi'ÉsiUEKca DE M. PEUROT. — Audiences du 1 1 àu 20 juin. 

C'est toujours avec un nouveau plaisir que nous voyons 

M. Perrot, conseiller à la Cour royale d'Orléans, chargé 

de présider nos assises. L'intégrité de ce magistrat , ses 

manières pleines d'égards envers le barreau, et sa cons-

tante affabilité, nous l'ont fait estimer depuis long-temps. 

Il a ouvert la session par un discours qui est l'apprécia-

tion fort intelligente des besoins de notre époque, com-

me des droits et des devoirs acquis ou imposés aux ma-

gistrats ct aux citoyens par la révolution de i83o et les 

principes qu'elle a consacrés. 

« Lorsque chez les nations, a -t-il dit, l'omnipotence des 
rois a fait place au principe de la souveraineté des peuples , il 
n'est plus permis à l'homme de bien de se renfermer dans le 
cercle des intérêts privés et d'offrir ù In patrie le simple tribut 
de ses vertus domesliques. Par U nature même du gouverne-
ment représentatif, celui de tous qui s'accorde le m^cux avec 
la dignité humaine, il est appelé à donner l'exemple des vertus 
publiques, et à s'occuper des affaires du pays. » 

Après avoir tracé les droits et les devoirs du bon ci-

toyen considéré comme faisant partie de la garde natio-

nale, comme membre de la commune et du départe-

ment, et comme électeur, il a montré ce même citoyen 

contribuant , dans un état libre, à former la véritable 

opinion publique, et exerçant aiusi une influence puis-

sante , quoique indirecte, sur les déterminations du pou-

voir. Puis arrivant à la part laissée aux citoyens dam la 

distribution de la justice criminelle , il a présenté l'ins-

titution du jury comme leur offrant une nouvelle occa-

sion de développer les vertus de l'homme public. Enfin 

cet honorable magistral, dans une analyse rapide, a si-

gnalé le caractère de progrès dont sont empreintes nos 

lois pénales successives, à partir du Code émané de l'As-

semblée constituante, et les vices principaux dont elles 

Barthélémy Rouvière , âgé de trente ans , cultivateur , 

né à Malaval, commune des Boudons, arron issement de 

Fiorac, a comparu devant la Cour sous le poids d'une 

accusation ducrime d'incendie. Voici les faits résultant de 

la procédure et de l'acte d'accusation : 

Le samedi 4 février dernier, sur les 7 heures du soir, 

un incendie éclata aux Boudons, duns une grange appar-

tenant au sieur Bazalgette. Les fourrages qui remplis-

saient la grange brûlaient sur deux points différeus , ce 

qui annonçait crue le feu avait été allumé par la malveil-

lance. La plus grande partie du fourrage , la charpente^ ont entachées. Terminant par les observations que lui 



OHI suggérées les dernières modifications apportées par 

la loi du 18 avril i83'i. « Ces changemens, a-til dit , 

inspirés par des scntimens d'humanité, rendront, MM. 

les jurés , vos devoirs plus légers. Ils donnent une phy-

sionomie nouvelle à notre svstème pénal , qui sera digne 

de figurer désormais a côté 'de nos lois civiles, adoptées 

pur les peuples où les ont portées nos conquêtes. L édi-

fice de no» Godes, aujourd'hui complot, attesterait au 

besoin qu'eu législation comme dans tas sciences et les 

arts, la France marche toujours la première dans les ; 

voies d'une civilisation nécessairement progressive. » 

Commencée 1 CM i juin, la sjssi n a fini le ao. Ce der-

nier jour a été consacré à juger deux vo'eurs contu-

max. L* première affaire soumise au jury était un vol 

qualifié. Au moment où le président allait interroger 

l'a«cusé, M" Faucheux, s'apercevant que l'accusé n'avait 

pas 16 ans à l'époque du crime qu'on lui imputait, a 

élevé la question d'incompétence, en se fondant sur l'art. 

1" de la loi du'25 juin i&»4, reproduit par l'art. GS du 

nouveau Code pénal. Le ministère public a couclu dans 

le même sens. La Cour, sans avoir égard à la raison de 

doute qu'on pouvait tirer de ce que l'accusé ne s'était 

pas pourvu conformément aux art. 296 et 299 du Code 

d'instruction criminelle, a renvoyé le prévenu devant le 

Tribunal correctionnel de Loches, dans le ressort du-

quel a été commis le délit. 

Sur treize autre* affaires qui ont rempli cette session,, 

les jurés ont déclaré dans six l'existence de circonstances 

.<4 .;.i ..*...i0*! il n'y a eu acquittement complet que dam 

( 884 ) 

s'asseoir à côté de M
e
 Patron son défenseur ; M. le pro-

cureur du Roi l'invite à prendre place sur le banc des 

prévenus ; le défenseur s'y oppo-e , attendu qu après 

atténuantes; 
deux accusations pour vols qualifiés ; et dans une Home 

me qui comprenait deux accusés, un seul aété déclaré non 

coupable. Avant li loi nouvelle, les six affaires dans les-

quelles le* circonstances atténuantes 01 t fait modifier la 

i >ei ne auraient amené au moins quatre acquittemens : 

l'une est un vol de barre de fer da is un champ, puni 

d'un an et un jour d'emprisonnement ; l'antie uuc ten-

tative de vol de deux pot» «le vin , punie de deux mois 

de prison; une troisième, un soumet d'un fils à ta mère, 

pnni d'un an et un jour de prison. 

La peine de l'cxpoiition a été prononcée quatre fois. 

L* plui forte condamnation est celle en vingt années de 

travaux forcés, prononcée contre Louis Jacquiu pour vol 

eu récidive. 
Les treize affaires jugées se compoieut de sept vols , 

d'une tentative de vol , d'un vol avec blessures à un 

aj.ent de la force publique, de. coups portés par un fils 

à Jsa mère, de coups et blessures, d'une tentative d'as-

sassinat qui est dégénérée en coups et blessures , c-t n'a 

attiré à sou auteur que cinq ans de pi iso 1 , et d'un faui 

par supposition de personnes. 

Ce dernier crime a été commis par deux hommes ï 1 1 *5-

trés qui se sont présentés chez u 1 notaire de Châtelle-

rault. L'un d'eux, se disant Sylvain Couturier, proprié-

taire à Izeures, a donné au sieur P..., qu'il appelait son 

neveu , les biens du sieur Couturier. Les jures ont trou-

vé, dans le repentir des accusé et dans l 'annulation de 

l'acte, corsentie par le donataire en mars i83o, deux 

mois après son faux et avant qu'il fût connu de la justice, 

des circonstances atténuantes. Ce neveu donataire a été 

condamné à cinq ans de réclusion, ct sou onch: postiche 

à deux ans de prison, minimum de la peine; encore les 

jurés ont ils prié M" Biizard, défenseur des accusés, de 

rédiger une demande en grâce pour ce dernier. 

l 'exposition de l'affaire il élèvera un incident qui doit taire 

rejeter la citation et terminer les débats. Le ministère 

public insiste , et le Tribunal fait droit à ses réquisi-

tions t le prévenu traverse In salle avec assurance; il est 

vêtu d'une redingote h'eue ct d'un pantalon blanc. Lo 

femme L... est assise à une des extrémités du banc ; il 

s'assied à l'autre bout; tous deux évitent de se regarder. 

M. le président fait avancer le mari, et lui demande s il 

persiste dans sa plainte contre sa femme et contre le 

complice. Réponse affirmative. 

Après l'exposition de l'affaire et la lecture des procès-

verbaux , le défenseur, prend des conclusions tendantes 

à ce que le ministère public soit déclaré irrecevable dans 

sa demande , et la citation annulée , attendu que le com-

plice de l'adultère ne peut être poursuivi,d'après les art. 

338 du Code pénal et 4i du Code d'instruction crimi-

nelle, que loisque le flagrant délit a été constaté instan-

tanément au moment où il se commettait ou venait de se 

commettre. Il développe ces conclusions, et invoque un 

jugement du Tribunal de Beaugé du 12 janvier 1820, 

et un arrêt confirmatif de la Cour royale d'Angers , du 

12 mai suivant. 

M. le procureur du Roi combat viclonousement les 

moyens proposés eu premier lieu. Si l 'ai .. 3JJ du Code 

pénal n'a voulu admettre contre le complice d'adultère 

que les lettres ou le flagrant délit ; si l'art. 4' du Code 

d'instruction criminelle a -défini clairement ce qu'on de 

vait entendre par cette seconde preuve, on ne peut éten-

dre ces dispositions exceptionnelles de la loi; ces preu-

ves sont exigées explicitement pour la condamnation et 

la punition des coupables; mais rien n'indique que la loi 

ait montré la même rigueur pour la poursuite de ce dé 

lit. et dès lors, d'après les dépositions formelles de l'art. 

1 54 du Code d 'instruction ci imiiielle , le Tribunal n* 

peut refuser d'admettre la preuve testimoniale pour 

constater le délit dont s'agit ; en deuxième lieu , le Tri-

bunal est saisi par nue délibération de la chambre du 

conseil , Si >us la date du 2.5 mii, qui a renvoyé le sieur 

S... devant lui , et le défenseur n'ignore pas que le seul 

moven d'anéantir la prévention était de se pourvoir dans 

les vingt-quatre heures contre cette décision. Enfin , le 

miiii-tèiv public, eu réponse à l'arrêt cité par l'adver-

saire , donne lecture au Tribunal du jugement rendu 

par le Trib mal d'Epcrnav, sur un incident semblable , 

dans l'affaire du baron Molitor, et de l'arrêt confirmatif 

du Tribunal de Reims, rapportée dans la Gazette des 

Tribunaux du 14 octohre 18 io. « Messieurs, s'écrie en 

terminant le ministère public , dans cette enceinte, jus-

tice, justice pour tous. Vous le savez, la justice est le 

pain du peuple, » 

Après une vive réplique du défenseur, le Tribunal 

adoptant les motifs de la Cour royale de Pari;, dans sou 

arrêt du 24 février i8o5, ordonne qu'il sera passé outre 
aux débats. 

Le premier témoin est le mari ; son visage est abattu , 

ses cheveux tombent avec négligence sur son front , il y 

porte sa main à plusieurs reprises; 

vent place dans cette espèce de comédie hki 
e>t vrai ce précepte : ""'lue, ̂  

Ce que l'on conçoit bien s'énonce clair
emeo 

Le mari, de retour à sa place, lance des ^ 

roucés sur le complice qui s'entretient i
V

 C
&

ar<
W 

-"■is la déposition si remarS ̂  

: sans émotion dans l'cncci-
 le dt

?i 
IOU de loiifjs niormuras de curiosité. 

Elle déclare être âgée de 23 ans, savoir l
lre 

pousc qui s avance i»„.
 Uiln

, , • , -

hou de JOURS murmura» de curiosiin lc > au^ 

ï peu cerne; elle csf vêtue avec béaûcnuu 'i'u * 

ces bijoux cm» 
de sa classe o .it l'habitude d'étjl -.r dans „ ■

 8n 

4 u » jour ^ 

mais elle ne porte aucun de 

de sa 

nel. 

M. le président : Depuis combien de temps conn : 

le sieur S.. ? — R. Depuis environ deux uns — r^"'' 
ions avoir éié la maîtresse du sieur S..,? .n ç' : 

sieur; oui! Racontez-nous ce qui s'est pas
s

,> ' 
rentes époques de votre liaison avec lui. 

La prévenue : Comme je vous l'ai dit il 

uns que je commis le sieur S.... A ce'te' ép'oqu, 

souvint dans une maison pii j'allais passer ) J
s

 . ".t, 

M'. 

commença à me faire la cour; depuis, il m'a écrit'"""
1

* 

vent, presque tous les jours, puisque, au inomentt
1 

voyage dont j'aurai b
;
cntôt à vous parler, j'avais cent ̂  

le-cinq lettres que j'avais conservées avec soin. Dan 

raiôrcs il médisait qu'il m'avait vue, qu'il ne pouvait H ^ 

Que sert, au reste , de vous les détailler! il disait ci [ ' 

tous les hommes disent en pareille circonstance, BMII 

changea de gamme, et depuis plus d'un an il m'eng; " 

2s poulets à m'enfuir avec lu
;

. Je ne me rappelle rnï 

moyens qu'il mettait en usage pourra^ lemmt tous les 

TRIBUNAL CORRECT. DE CASTEL SARRASIN. 

( Correspondance particulière. ) 

P RÉSIDENCE DE M. C ARRERE -BRILLAMON'. — Audience du 27 

juin. 

Adultère. — Complicité. — La boulangère et 1 avocat. 

 Jncidens. — Confrontation. — Le pistolet sur la 

gorge. — Les rendez vous dans une grange le jour de 

la cuisson du pain blanc. — Le Mercure boiteux. 

 /,
e
 mari ruiné. — Fuite. — Attaques de nerfs. — 

Les lettres brûlées. — Séjour dans une auberge. — La 

chambre verte. — Aveux accablans et continuels de 

la femme trahissant son amant , après avoir volé et 

trompé son mari. — Questions de droit. 

Qui ne croirait, en lisant ce titre compliqué et tor-

tueux , reconnaître la préface d'un récit romanesque et 

romantique? Et cependant cette foule immense qui se 

presse aux portes du t ribunal , qui se précipite avec une 

ardeur égale à sa curiosité , dès que les portes lui sont 

ouvertes , atteste malheureusement trop bien qu ce ré-

sumé n'est pas purement imaginaire; il n'est en effet 

que le sommaire des différons épisodes qui ont eu lieu 

clans noire petite ville , et que les dépositions de nom-

breux témoins ont groupés à l'audience de ce jour, à côte 

d'une plainte eu adultère portée par un mari , et d'une 

prévention de ce délit intentée sur les poursuites du 

mini tère public contre la femme L... , boulangère , et 

le sieur S... , avocat stagiaire au Tribunal de Caste'.-Sar 

rasiu. 
Nul besoin d'ajouter que ce fait multiple dans ses anté 

cédens , compliqué dans sa marche , simple dans sou 

résultat, peut-être terrible dans ses conséquences, faisait 

depuis long-temps le sujet de toutes le* conversations 

dans toutes les classes de la société , et que les débats 

étaient attendus avec une avidité sans exemple. Aussi , 

à la tribune , nombre de toilettes printannières et cha-

peaux élégans; au barreau, tous les avocats en rob ;, par 

crainte du huis-clos ; dans le prétoire , foule de grisettcs 

a la mise simple et propn lté , pavsauues fagotées , gar-

des nationaux, en coutume ; bourgeois, artisans, cons-

crits du jour, le numéro fatal ou heureux au cliapeaujtous 

s'étaient , à l 'envi, don: é rendez-vous à l'audience, or-

dinairement déserte , pour entendre les détails de cette 

cause graveleuse ct intéressante. 

On appelle les prévenus et les dix-huit témoins assi-

gnés à 1» requête du ministère public h" sieur S... va 

Mais la trace du sang sous son doigt renaissait. 

Il déclare qu'il n'entend point se porter partie civile , 

et dépose qu'un jour, à neuf heures du soir, il rentra 

chez lui et fut très surpris de l'absence de sa femme ; 

qu'après l'avoir inutilement attendue jusqu'à dix heu-

res , il commença à concevoir quelques soupçons. « J'a-

vais d'ailleurs eu vent, ajoute-il, de sa liaison avec ce 

mauva ; s sujet (je ne puis le nommer autrement). Je trou-

vai sur une armoire les clés qu'elle emportait ordinaire-

ment, dès lors je ne doutai plus de sa disparition ; j'en 

acquis la eouvict on par quelques recherch s. Je courus 

aussitôt chez sa mère; je lui fis part de mes craintes ; 

nous revînmes ensemble à la maison : là, je lui dis en lui 

montrant les clés : « Vous voyez, il faut que la femme 

soit partie, elle aura fait quelque nouveau coup. » Je 

m'empresse d'ouvrir le tiroir où j'avais l'habitude de ren-

fermer les fonds de mon commerce. J'avais compté la 

somme deux jours auparavant , il y avait i3oo fr.; mal-

heureusement j'avais ce jour là laissé la clé entre ses 

mains; j'ouvre, et je vois le sac qui était plein vide. 

(Rires dans l'auditoire.) Ma belle-mère était si troublée 

que je ne voulus pas lui dire ce fait. Le lendemain , je 

comptai mon argent en présence du commissaire de po-

lice , et je reconnus que la femme m'avait enlevé une 

somme deGoo fr.; elle avait fait la lessive quelques jours 

auparavant , et je. reconnus aussi qu'outre toutes ses bar-

des elle avait emporté cinquante tabliers de cuisine. » 

Cette première partie de la déposition est le résumé 

du procès-verbal. Quant à la seconde , les détails cu-

rieux qu'elle a révélés trouveront naturellement leur 

place dans la bouche de la femme qui va bientôt jeter le 

masque , et tirer aux yeux du public le rideau qui cou-

vre encore les accidens nombreux et secrets do ces 

sortes d'intrigues que l'une des parties peut seule dé-

voiler. Cette cause, en effet, offre le spectacle unique 

et i concevable d'une épouse qui , en présence de sou 

amant que peut-être elle aime encore, de son mari 

qu'elle peu,t revoir sous le toit conjugal , de ceux dont 

naguère elle recherchait l'estime, ct dont encore elle 

doit craindre les propos, s'avince sans trouble, sans con-

fusion , raconte avec une précision , une netteté , une 

clarté, une méthode et un choix d'expressions bien au-

dessus dosa condition et de sa position sociale , tous les 

laits de cette intrigue qui remonte à plus de deux ans. 

Dans son récit , ou la voit naître , se former; on en dé-

mêle tous les fils , on pénètre cfans l'esprit des parties ; 

les seutinieus désordonnés , étranges et exaltés, se mon-

trent à découvert comme des faits matériels : ruses, stra-

tagèmes , cadeaux , rendez-vous , rien n'est omis ou né-

gligé; le plus léger détail, la moindre circonstance trou-

mtner, mais je pourrai neai m.ius citer quelques trait T 

il disait , par exemple , que j 'étais b en sotte de me cliv, 

que je n'avais qu'il regarder attentivement celles quii"J
n
* 

raient , et que je verrais bien qu'il y avait les trois y',", 
femmes de Caslel Sarrasin qui en faisaient autant dan 

les class. s. (Cris dans le public : Oh ! oh ! oh !) °* 

La prévenue , continuant sans s'émouvoir : H
 mc

,; , 

cote: «Que ferez-vous désormais dans votre maison 'v" 

• mari vous soupçonne, et j. mais il ne vous pardonner.*'' 

0 soupçons. Dés que vous serez partie, personne nes'i",| 

u niera plus de votre conduite, ni de vous: ou ne (V—. ï 
ei-rli •. Ne «avez- vous pas que le mariage iWZ 

» lien civil pour maintenir la société , mais qui ne lie en r 

» la femme qui aime? Peu importe que l'on vive en aituliei». 

Voici eonini'-ut il nie faisait parvenir ces lettres: c'éar
1 

femme Jean Giies qui était notre entremetteuse CRircsMtS 

gés): c'était celte fuirnc qui les portait; elje venait à la niai, 

so .is piétexle d'emprunter tantôt une poêle, tantôt lin g^
h 

tout autre ustensile de cuisine , afin que mon mari M SM 

quàt r.ien , et là elle profitait du moment le plus propice 

me faire passer ces billets doux. Je dois ajouter que IÔMM 

sieur S... n 'avait pu me faire remettre ses lettres, il mth 

liait, dans le premier rendez-vous que nous pouviin 

toutes celles qu'il avait pu écri e dans le mois , il m'enarai 

de celle manière jusqu'à dix et douze à la fois, rar le sieur? 

avait un cahier sur lequel il transcrivait toutes les leRtM-j 

m'adressait. J 'ai emporté ces lettres dans mon tablier Ion» 

je suis partie avec lui, et nous les avons brûlées àTdtbi 

Quant au cahier, il l'avait pris à sou tour. Pendant notre . 

à Lcctoure, il fut enfermé dans un placard d'une clurab ta 

r.ous n 'occupions pas, dite la chambre verte, et j'ignop. ; 

qu'il est devenu. Nous avions aiiisi des rendez-vous fc 

quens ; d'abord trois fois par semaine , le mardi, le jeudi r. 

le saine. li , jours où les boulangers font le pain blanc, dp» 

dant lesquels mon mari est principalement occupé. Nous» 

rendions le malin entre sept et huit heures , le soir entrecii 

et six,, dans la grange d'un tailleur qui prêtait fa clé au * 

S... , et il était convenu qu'il monterait la garde, et que Uv 
'^ue nous y serions icste's assez long-temps , il vieiiilr .ii: -

averlir ; il est en effet veau nous déranger plusieurs fois. % 

avions encore des rendez-vous chez S... lui-même, 4g| 

jardin près de la fontaine de Merie , et pour ceux-là, t* 

toujours Jean Giles qui nous ai \ jx. Un seul jour S... esl* 

cln z moi. ce l'ait remonte au commenc ement de notre ii.»-

C'était eutre neuf et dix heures du soir; j'étais dans Mfl 

hre , et je pensais eu attendant l'heure de nie coucher. Tw* 

coup ma porte s'ouvre , S... paraît. « Il y a , dit-il eui*» 

delà fameose canaille dans cette ville! 'Croirais-tu ipKM 

ces femmes sont là pour m'épier ? » J 'étais fort in»* 

« Qu'avez-vous l'ail? lui dis-jejsi mon mari rentrait il*» 

lions-nous ? » Je n'osais plus le faire sortir, parce que It»
1
*! 

mes regardaient toujours postées sur leur porte. J'allais cff° | 

dant le tenter le plus adroitement possible, et m'api"
1
.

1
' 

faire cacher pour guetter le moment favorable, quaiinj***/ 

ouvrir une croisée qui donne dans notre maison. J
ERE

:' 

le sieur Repos la franchissait en ce moment, et l
J
'
t
'
t
j|"'V, 

dans la chambre. « Que laites-vous là? » dit-il en s'MK*V 

sieur S... ? Mais déjà celui-ci avait saisi un pistolet caco', 

redingote ; il le mil sur la g< rge de Repos , en
 s l

-'f
ria

n
9
,i 

vous ne sortez à l'instant, je vous bride la cervelle . "V^, 
retira eu m'accablant de sottises. Je n 'osai pas le ' 

pour se venger il laissa le portail ouvert. Je fissollifS-» 

me je pu«. Mon mari rentra peu de temps après ; il J
1
* , 

da des explications sur ce portail qu'il avait trOtt«* . 

que nous avions l'habitude de fermer; je lui
 m

,
scet

l
U

'
c(l

«i 

par la tête , mais je n 'osai lui parler du sieur S... > ?" y*i 
savais qu'il avait d -jà conçu quelques soupçonssur lu ■ • 

j'ai su que Repos avait été chercher mou mari apre 

forcée de la moson ; qu'il lui avail raconté ce qui s C ^ 

mais que mou m.ni ne m'en avait rieu dit eu ce: , 

parce qu'il se méfiait aussi des démarches de Rep° qu 1 

moi , quoique ce dernier soit son parent. . ..... .<■ 

M. te président : N'avez-vous pas, en diverses *
s

; 

ces, donné de l'argent ou lait des cadeaux au SK k 

temps, 

pour al 

Oui, monsieur. La première fois, il y a de et la 
" me dit qu'il avait besoin d'une somme 

r ii Toulou e. Celait à l'entrée île •DW<»£ ̂  

mis de les lui prêter le soir même ; et, en elK't, J ^„ 
portai dans une jambe de bas bleu, h nie dçni:1 

deau je voulais qu'il me rapporlà ; je répondis Q . 

■'Après ,1 eu. encore»« 

ui remis; quatre 

;ncore 80 fr.'; enfin, dans une autre
 cl

 oin
«* 

is préciser, je lui donnai 45 fr.
 Tout

?L „e '
:
' 

besoin de rien. Trois mois 

somme de 100 lr., que j 

donnai encor 

je ne puis 

I" èl ; niais que) lent reluises parniin a litre ..^ 

été re i -b uirvéï's. Voici le compte des cadea Z^ 'fi 

faits : 12 cravates que je lui a rend Ci à
 e0

 Ejï
1 

passait, parce que les marchands de la
 vill<\_ d'unS'"^ 

soupçons eu me voyant acheter des cr.o-
1

 r
çuc? r< ■ 

mon mari ne suivait pas. Je vous fais OW*» 

Voici le compte des cauee^^j^ 

12 cravates que je lui a rend es à tro* W 

bre de quatre chaque l'ois; cinq paires de bas 

ses et deux paires bleues , et des brelelieS. 

» J'eus le soin d'acheter tous ces objets 

de la vi 



885 

dines 01» ourlé les cravates, ct que la 

dllcs
 8*°** . .

 ne vou
|
us

 ps «ni ou les mar-

3
,,j

0
iiw p" .

 (
.
TCC

 |
e sieur

 S... depuis quelques 

" L .lécidée
 a

 I' "
 iM (

|e |
u

i faire passer mon linge, que 
fur"» c u » ;„

or
:
sl

,
s
 dans un endroit convenu, près 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE NANCI. 

(Correspondance particulière.) 

PRESIDENCE DE SI. Lï 

£H***?« Uimit le chercher tous les soirs. Je 

-niec-r»'
 r

." V":.. truelle il me prévenait que nos 1 1-

Tntlei'.-vous entre neuf Ct 

«loi qu'une 

lef!»-' 
de lui pr 
. ,

 m
, dolluflit tt;t rem 

P"
,|,

1
'/ Je déclare que je u al pris chez 

•• ..•^«"
,s0

,"„„c iWs à moi, ct qui provenait de In 
jt**".. ,

00
 fr- Vf J honlangcrs ont l'habitude <le 

-■ nf 
de 

iKti q 
reudi 

l̂ ^cM iines des boulangers ont ! 

1e ... U,A indiqué. Nous allai 

R. 

et 1"° 

ticu indiqué. nous miames a la dili-
"
 n0

ns 3
r
 attendait, et nous dit qu'il ne 

ec les autres voyageurs , de m'u-
s'arrèterait pour aie prendre. Je 

i
5
 si troublée lorsque la voilure s'a'r-

"ut qu'on vint à m m 
Toulouse à cinq heures du matin , 

as la nuit; nous repartîmes le soir 
] cclmi'e ; nous an i. âmes le lendemain 

"'j'T 's'o''s descendîmes chez la dame Darote... Le 
■ { Sr ' ' i„ une chambre à un ht, oii nous sommes 

"J&k pendant quatre jours. 

lent ■ Est-il vrai que dans cet hôtel vous ayez 
7
''Tc 'debl d'ati«ltère? 

. sans confusion mais à voix .basse : Oui, mon-

ais, 

in taille111' lc
 -

G
 montasse ai 

' |
e
 posiillou 

\>s armâmes 

,,'y passâmes pa 

_ mou couchée du côté du mur. 

, «g |
e
 procureur du Roi de Lçcloure eut décou-

'^.".Hnii'lC, Ct nous cul fait séparer dans des cham-
évenue, le sieur S.... ne cessait 

„ie ; qu ! 
«'avait pris qi 
qu; mais que , ' 

^cillait de prendre 

'« til1

 r
. il me disait que nous pourrions encore passer 

" ,-esle on ne pourrait fournir des preuves, 

; qu'une scu'e place à la diligence de Cas-
, dans tous les c*, si on nous arrêtait, il 

sur moi ions les torts, de dire qu'il 
Repolir m'accompagner, et qu'il ne nous serait 

nco fait- » ,
 c

 . 
... aillent : Est-il vrai que vous n ayez fait toutes 

'.■ions que sous la promesse de votre mari de 

j^jonher cl de vous reprendre après le jugement? 

\„„. Monsieur, ce n'est pas l'espoir du pardon, 

7,,' nuis l'espérer. ( Eu disant ces mots la prévenue rc-

, furtivement son mari.) Je me passerais bien de 

in: toutes ces vérités. 

1/ le prévient : Réfléchissez. Affirmez -vous de nou-

venté de tout ce que vous venez de dire? 

]
A

 prévenue : Oui , Monsieur ; après toute réflexion , 

; .me; j'ai d,t vrai. 

Pendant cet interrogatoire, unique pcut-Jtre dans les 

judiciaires, qui a duré près de deux heures , et a 

,. \M\ eut interrompu par les cris, les murmures, les 

,:. 4e rire, les marques d'intérêt ou d'indignation, 

,.. , mité attentivement ; après ces interruptions, ct 

lorsque )a voix des huissiers avait rétabli le silence, le 

. ... s'était penché sur son banc de minière à tourner le 

. M sa femme; le complice , uouchalamcut appuyé sur 

M unie, semblait n'éprouver que le sentiment du 

mtjins. De retour à sa place , la femme a paru avoir un 

moment f émotion ; elle a caché s i figure dans ses mains, 

I or qu'elle. a relevé la tète, quelques larmes roulaient 

II il ses veux; mais elle n'était point abattue, elle ne pa-

t même que peu fatiguée de ce rôle long et péni-

«. L'attention qu'elle a portée à la suite des débats , ses 

BwrpaUAiiuis successives, sou sang-froid, sa présence 

■|MI dans se; colloques avec les témoins pour soutenir 
: 'iiité de ce qu'elle a avancé, vont nous prouver que 

'a physionomie n'était pas trompeuse. 

La daine Rosalie Fillol , épouse Darolle , maîtresse 

l'Iiotel à Leetoure, est introduite. Elle dée'are être Agée 

j« 3" ans. ( Marques d'étomicmcnt dans le public.) Celte 

Mie, dont la figure annonce la cinquantaine , a la tête 

jwuionléc d'un bonnet dont la raideur semble menacer 

i
 1

 He porte un fichu à la Jocko , une robe jaune , 
«souliers de satin b anc et des bas bleus. 

Monsieur et Madame descendirent dans mon hôtel à cinq 
rire.s dl

,
 ma,

'.n , dit le témoin ; Monsieur demanda une seule 
joiliri'a un lit. Je présumais qu'ils étaient mari et femme ; 

^lendemain : - 1 1 ' ' 
Quatre 
■-mini 

i je le lui ai demande, il m'a répondu que oui. 

(jours après le procureur du Roi vint avec l'officier de 
• •arnicrie et le commissaire de po'ice ; on les sépara. C'est 

• i'ieje sais -

U jj prévenue s'avance près du tém iin sur l'invitation 

: • e président. Elle appuve le bras eauche sur le dos 

n.. 

fc* ~jf"»ue«u.. eue appuyé le bras g 
4 ,J

 'uaise, se penche vers elle, et gesticulant avec la 

te, • -
!
 *

 îl:,
PP

elcz
-vous , Madame, lui dit-elle, 

°es cff
U

^
 eL

^
oz

 présente lotscjne nous avons transporté 
m appartenant , de la chambre que nous occu-

*ec le sieur S.... dans la chambre verte; que nous 

'eulermés dans un placard.de cette chambre , 

et un cahier recouvert par un 

VICE-PRÉSIDENT FROMENT. — Audience 
du 8 /uin. 

Troubles sous prétexte de cherté et mauvaise qualité dit 

pain. — Plainte en diffamation. 

Dans les journées des 26 et 27 mai dernier, Nanci 

fut le théâtre de quelque, troubles qui avaient pour pré-

texte la cherté et la mauvaise qualité du pain. 

Dès le vendredi 20 mai au soir, un rassemblement se 

forma sur la place Saint-Evrc, devant la boutique d'un 

boulanger qu'une femme accusait de lui avoir vendu du 

pain mal fait et de mauvaise qualité. Ses carreau* furent 

briiés; une grande effervescence se manifestait dans les 

groupes. Ils se dissipèrent très tard devant la force armée 

annonçant de nouveaux troubles pour le lendemain. En cf ' 

fet, dansla soirée du samedi, des groupes se portèrent au" 

faubourg Saint-Pierre, devant la boutique du sieur Grand-

Mury, boulanger. Eu moins d'une demi-heure les fenê-

tres furent brisées, la boutique envahie et dévastée. Les 

groupes, dissipés a-vec trop de lenteur et de ménagemens 

sur ce point, se reformèrent bientôt sur la place du mar-

ché, d'oii ils se dirigèrent en nombre vers la demeure de 

M. Colin Saint-Michel, boulanger et fabricant de vermi-

celle, qu'ils assaillirent d'une grêle de pierres : les fenêtres 

et persiennes furent complètement abîmées eu quelques 

instans et avant que la force armée se décidât à interve-

nir activement. Enfin des sommations se firent entendre, 

et, après avoir accablé de pierres et la troupe 1 t la garde 

nationale inoffensives, les groupes se dissipèrent, non 

sans faire entendre pour le lendemain de menaçantes 

1 prédictions. 

Le dimanche matin 27, tout annonçait en effet une 

I journée orageuse; de l'un et de l'autre côté l'efferves-

cence cl l'anxiété étaient grandes; la guerre civile sem-

blait avoir envahi notre paisible et industrieuse cité : 

de bonne heure des groupes animés et des patrouilles 

parcouraient la ville; les postes étaient renforcés , la gé-

nérale appelait aux armes la garde citoyenne; les troupes 

de ligne et les cuirassiers occupaient, concurremment 

avec la garde nationale, les places et les carrefours; des 

proclamations couvraient les murs; mais cet imposant 

appareil de force fit avorter les projets des agitateurs. 

Dans la matinée ils essayèrent bien quelques troubles : 

sur là place Royale, la garde nationale fut assaillie de 

pierres. D ; nombreuses arrestations ayant eu lieu dans 

la journée, aucun événement grave ne marqua la soirée. 

Le lendemain lundi, le même appareil militaire fut 

encore déployé, et amena définitivement la tranquillité 
publique. 

Cependant, bien qu'aucun but politique n'apparût 

clairement dans cette malheureuse affaire , la voix pu-

blique en accusait les partis. Tout porte à croire que de 

coupables ^suggestions l'avaie ît sinon soulevée, du moins 

envenimée et agrandie. Plustertfî des agitateurs arrêtés 

étaient porteurs d'argent, d'au res ivres, et par consé-

quent peu en droit d'accuser la cherté du pain; enfin 

parmi eux s'en trouvèrent qui, dans leurs provocations, 

convenaient, au moment où ils furent an étés, qu'il ne 

s'agissait pas de pain, mais d'autre chose, de s'enten-

dre, etc. Ces faits , et quelques propos attribués à des 

meneurs bien connus, furent commentés et arrangés par 

les causeries des groupes; bientôt on affirma ce qui n'é-

tait qu'un soupçon : DeV argent'avait été distribué aux 

agitateurs!... De l'argent! il n'y avait pas moyen 

d'eu accuser nos républicains : on mit donc l'argent sur 

le compte des carlistes; puis, comme ceci était trop va-

gue , ou eu vint à spécifier, et voyez jusqu'où peut aller 

la bonté, la charité, la vérité de cette voix du peuple que 

l'on a dit celle de Dieu !... Il devint de notoriété publi-

que, ch icun se dit à l'oreille , ( t toute la ville répéta 

u que M. Théobald d'Hoffelize fils, ancien officier de 

marine, avait été \ u, dans la soirée du 16, en bonnet de 

coton ct en blouse, distribuant de l'ai gent aux groupes 
de l'émeute ! » 

Malheureusement pour lui, M. G , officier de la 

garde nationale, crut, comme beaucoup d'autres, à ce 

bruit populaire; et le moyen de ne pas y croire, quand 

toute ta ville le disait; quand l'air en était imprégné 

quand les plus ardens, parmi les croyans, l'auraient vo 

lontiers pris, pour en convaincre les incrédules, sous 

leur responsabilité personnelle , et dit avec Orgon dans 
la chaleur du débat : 

personnes qui pourraient déposer l'avoir vu figuier 

dans les groupes et distribuer de l'argent, à comparaître 
comme témoins. 

En conséquence le Tribunal a rendu le jugement sui-

vant, qui a reçu l'assentiment unanime de notre popu-
lation ; 

Attendu qu'il est résulte des débats preuve suffisante fpie le 
sieur Achillc-Thcobald d'IIoffelize , parti delNanci, le aa mai 
dernier, a passé les journées des a3 2/1, u5, a6 Cl 27 même 
mois, dans la commune d'Herbévilliers, canton dcRlâmont, 
arrondn-scmeindc Luuéviltc, et n'est revenu àNancique lc 28 ; 

Qu'il a été avoué par le sieur G qu'il avait dit, dans la 
journée du 27, sur ta place Lafayette, à quelques gardes na-
tionaux de sa compagnie qui se rassemblaient en ce moment, 
qu'on lui avait assure que dans la journée de la veille, le 26, 
le sieur d'Hoffciize (ils avait été vu, couvert d'uti déguisement, 
au milieu des groupes qui parcouraient'la ville en brisant les 
bor.tiques des boulangers ; 

&Que l'imputation d 'uti semblable fait, rcronnn calomnieux, 
eonstituerait évidemment le délit de diffamation, s'il ne résul-
tait des explications du sieur G ct des circonstances de la 
cause qu'il a agi sans la moindre inteuliou de nuire, et qu'il 
m rapportait ce qu'il venait d'enle idre que comme une chose 
à tyéiuc croyable; que le délit c!e diffamation, comme tout au-
tre, se compose du frit matériel et de l'intention coupable; 
que cette intention n'étant pas reconnue exister, la criminalité 
du fait s'évanouit ; 

Attendu néanmoins que, par sa légèreté et son imprudence, 
le sieur G a donné lieu à l'action intentée par le sieur 
d'Holfelize, et aux frais qu'elle a nécessités ; qu'il en est res -
pon>able aux termes des art. 1082 et i3Sjdu Code ch il ; 

Le Tribunal reu'< oie G des lins de la plainte dirigée 
contre lui, et néamoins le condamne aux dépeus non liquidés 
à défaut de production de mémoire. 

Le nombre des agitateurs arrêtés dans les troubles des 

25, 26, 27 niai, à Nanci, était de 52 : un grand nombre 

ont été jugés déjà par le Tribunal correctionnel et con-

damnés à des emprisonnemens, dont la durée varie de 
cinq jours à un an. 

On ne saurait trop louer l'activité avec laquelle le 

Tribunal s'est occupe de ces affaires : le i" juin, quatre, 

jours après les troubles, quatre affaires étaient déjà ins-

truites et jugées: dans sa prochaine session, la Cour 

d'assises aura à statuer aussi sur une accusation. 
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Je l'ai vu , dis-je , vu , ce qu'on appelle vu, 
De mes propres yeux vu. 

Plus malheureusement encore, le sieur G raconta 

ce qu'il avait ouï dire à plusieurs gardes nationaux de sa 

compagnie, dans la journée de dimanche, 27, au mo 

meut où ils serasscmblaient sous les armes. 

Ces propos, ainsi jetés de toutes parts sur la place pu-

blique, étaient de nature à alarmer et à blesser vive-

ment la famille d Hoffelize, et surtout celui qu'ils con-

cernaient plus spécialement ; elle rechercha les personnes 

qui avaient pu contribuer à les faire naître ou à les pro-

pager. Le sieur G lui ayant été désigné, M. d'Holfc-

liz i le prit à partie : de là le procès que le Tribunal cor-

rectionnel ét 'it appelé à juger dans son audience du 8 

juin. 

Les débats ont établi d'une pirt que M. G avait 

en effet tenu les propos qui lui étaient attribués, mais 

que sa bonne foi avait été surprise par des assertions gé 

néiales et multipliées; et de l'autre, que M. d'ilolielue 

n'avait pas quitté la commune d'Herbévillcrs du 22 au 

28 mai, que par conséquent le fait qui lui avait été re-

proché ne pouvait être qa'uu odieuse calomnie. Celle 

preuve était d'autant plus complète que par un avis in-

séré, huit jours auparavant, dans les trois journaux du 

département, M. d'IIoffelize fils avait annoncé le jour 

où l'affaire paraîlrait au Tribunal, et invité toutes les 

Substitut du procureur du Roi près le Tribunal civd de 
Charlevil'e (Ardennes) , M. Grand (Pierre) , avocat , en rem-
placement de M. Castillon , appelé à d'autres fonctions ; 

Juge au Tribunal de première instance de Bézicrs (Hérault), 
M. Fabre, piocureur du Roi près le Tribunal de première 
instance de Sainte-Alfrique (Aveyron), en remplacement de 

Villebruu, admis , sur sa demande, à faire valoir ses droits 
la retraite ; 

Procureur du Roi près le Tribunal de première instance de 
Sainte-Affrique (Aveyron) , M. Armély , substitut du procu-
reur du Roi près le Tribunal de Béziers , en remplacement de 

, Fabre, appelé à d'aulres fonctions ; 
Substitut du procureur du Roi près le Tribunal de première 

instance de Béziers (Eléraull) , M. Daucet, substitut du procu-
reur du Roi près le Tribunal de première instance de Prades 
(Pyrénées-Orientales), en remplacement de M. Armély, ap-
pelé à d'autres fonctions ; 

Substitut du procureur du Roi près le Tribunal de première 
instance de Prades (Pyrénées-Orientales) , M. Garon, avocat , 
en remplacent nt de M. Daurel, appelé à d 'autres fonctions; 

Piocureur du Roi près le Tribunal civil de Briey (Moselle) , 
M. Louis, juge audit siège, eu remplacement de M. Thomas , 
appelé à d autres fonctions ; 

Substi:ul du procureur du Roi près le Tribunal civil de 
Boulogne-sur-Mer (Pas-de-Calais), M, Verleye (Auguste-
César) , substitut du procureur du Roi près le siège d'Haze-

brou i (Nord), en remplacement de M. Caron de Fromentel, 
appelé à d'autres fonctions ; 

Juge-suppléant au Tribunal civil de Bergerac (Dordogne) , 

M. Rugniet (Antoine), avocat, en remplacement de M. Piévôt-
Leygonie, appelé à d'autres fonctions ; 

Juge-suppléant au Tribunal civil de Cahors (Lot) , M. Co-
ture , avocat ; 

Président du T»ibunal de première instance de Mortagne 
(Orne), M. Delalande (Paul-llilaire), bâtonnier de l'ordre des 
avocats , juge-suppléant au méine siège , en remplacement de 
M. Devillade, décédé ; 

Juge au Tribunal chiï de Bernay (Eure) , M. Prevel (Luc-
Pierre) , avocat , ancien avpué à Lisieux , eu remplacement 
de M. Boivin-Despares , dcfçédé; 

Jugc-de-paix du canton de ITle-Adam, arrondissement de 
Pontoise (Seine-et-Oise), M. Bérard de Favas, ancien juge-de-
paix à Paris, eu remplacement de M. Bresle, décédé ; 

— Il est posdble que l'affaire de la rue des Prouvaires 

ne soit pas jugée demain. Voici quel ser ait|le motif de la 
remise : 

Lors de la signification de l'arrêt de renvoi et de l'acte 

d'accusation, on a omis de notifier à plusieurs des accu-

sés un des chefs d'accusation. Cet oubli a été réparé et la 

notification faite il y a peu de jours; mais comme elle 

n'a pas été faite dans les délais prescrits, il peut se faire 

que les accusés, à l'ouverture de l'audience de demain , 

insistent pour obtenir une remise, ce qui ne pourrait 
leur être refus. ; . 

— L'instruction des affaires relatives aux événemens 

des 5 et G juin se poursuit avec activité; niais il paraît 

que cette activité est telle que de graves erreurs sont 
commises. 

Ainsi on se rappelle le procès intenté àM
rae

 Duperrié, 

qui, traduite devant le deuxième conseil de guerre de Paris 

comme accusée d'avoir porté des armes et des munitions 

aux insurgés, fut déclarée non coupable à l'unanimité et 

sur les conclusions de M. le capitaine-rapporteur lui-
même. 

Ce n'est donc pas sans étonnement que nous appre-

nons qu'une instruction a été commeocce hier au par» 



quet du procureur du Roi contre M
me

 Duperné, et à 

raison des faits pour lesquels le Conseil de guerre l'a 

déclarée non coupable. Le jugement du Conseil de 

guerre qui acquitte M
mo

 Duperné n'a point été attaqué 

par la partie publique; fut-il déféré à la Cour de cassa-

tion (et maintenant les délais de pourvoi sont expirés), 

il ne pourrait être cassé que dans l'intérêt de la loi. 

Nous avons donc peine à corn, rendre quel motif peut 

diriger M. le procureur dn Roi daus l'instruction qu'il a 

ordonnée. Il est fort bien sans doute d'être expéditif I 

dans l'instruction des affaires des 5 et G juin , mais il ne 

faudrait pas cependant que l'urgence fit oublier la loi. 

— Le 8 juin dernier, le nommé Pachot , colporteur, 

criait à s'égosiller dans la principale rue de la Yillelte : 

« Voilà les détails de la grande arrestation de treize ré-

» publicains saisis le 6 juin dernier dans le cloître Saint-

» Merry ! Voilà la grande ordonnance du Roi qui les 

» condamne à être fusillés dans les xl\ heures !... » Et 

dans la foule ébahie ou entamait déjà de nombreux com-

mentaires sur la mesure tant soit peu expéditive du pou-

voir exécutif. M. le maire de la Villettc, venant à passer, 

arrêta lui-même le colporteur qui ne portait en main 

rien moins que ce qu'il annonçait. Traduit pour ce fait 

devant le Tribunal de police correctionnelle, Pachot dé-

claré coupable du délit d'avoir annoncé des écrits impri-

més autrement que par leur intitulé , a été condamné à 

six jours d'emprisonnement. 

— Combes, commissionnaire, est chargé par un ban-

quier, le I
er

 du mois dernier, d'aller toucher, place 

Vendôme, un mandat de deux mille cinq cents francs. 

Trois heures se passent sans qu'il revienne, et cette 

longue absence faisait naître de sérieuses inquiétudes , 

lorsqu'on voit revenir le commissionnaire , qui déclare 

qu'en sortant de la caisse, où il avait reçu trois billets de 

cinq cents francs et un billet de mille francs, il portait 

ces valeurs à la main, et qu'un individu les lui avait ar-

rachés , sans que, dans son trouble, il eût pu recon-

naître le voleur et crier au se. ours. Cette étrange allé-

gation, la longue absence de Combes, le peu de vrai-

semblance de son récit inspirent des doutes au ban-

quier qui conduit Combes chez le commissaire de 

police. Là cet homme répète ses premières explications, 

et affirme de nouveau qu'il n'a pas même vu celui qui 

lui a arraché les billets de banque qu'il portait à la main. 

Une instruction a lieu , et elle ne peut apprendre ce que 

Combes a pu Taire des 25oo fr. M. le juge d'instruction 

et la chambre du conseil se refusent à croire qu'en plein 

jour, sur la place Vendôme, à côté de l'état major de la 

place de Paris, un pareil vol ait pu être commis sans que 

le volé ait fait entendre le moindre cri et demandé as-

sistance soit à la force publique, soit aux passans. Combes 

sur le compte duquel on recueille, au reste, les meil-

leurs renseignemens, est renvoyé eu police correction-

nelle. 

Aujourd'hui, aux débats, il a renouvelé ses premières 

assertions et protesté de son innocence. Sur les conclu-

sions conformes de M. l'avocat du Roi, il a été condam-

né à six mois d'emprisonnement , à 3ooo fr. d'amende 

et à la restitution des a5oo fr. 

— M. Luc bat sa femme, ce qui est fort mal ; c'est 

avec un martinet qu'il lui administre de fréquentes cor-

rections , ce qui est de tous les châtimens le plus humi-

liant; mais Mme Luc, qui sait que le Code pénal a des ri-

gueurs pour les maris qui battent leurs femmes, quitte 

le domicile conjugal et va chercher un refuge chez un 

complaisant voisin; M. Luc apprend le lieu de sa retrai-

te , et cachant son cœur de loup dévorant sous la peau 

d'un agueau , il aborde sa ménagère irritée avec un sou-

rire qu'il rend le plus gracieux possible. Celle-ci, trompée 

par l'apparence , consent à une explication dans laquelle 

l'époux cruel et barbare, reprenant sa férocité première, 

débute par fermer la porte, et produit, aux yeux de l'é-

pouse éplorée, le fatal martinet dont elle a maintes fois 

appris à connaître le trop coupable usage 

En vain elle, pleure , prie, crie, supplie et supplie en-

core, le martinet va son train ; et lorsque les voisins 

arrivent, ils trouvent la pauvre femme toute ensanglan-

tée. Luc est arrêté ; une instruction a lieu, et aujour-

d'hui ce vilain mari comparaissait devant la police cor-

rectionnelle , escorté du murmure désapprobateur et de 

toutes les tacites malédictions des honnêtes épouses qui 

garnissent les bancs de l'auditoire. 

« Je ne nie pas le martinet, disait Luc pour sa dé-

fense , mais c'est à peine si j'ai touché; pourquoi aussi 

Madame avait-elle déserté chez un Monsieur tout seul , 

qui lui donnait pour rien les meubles , le boire et le 

manger. » 

Cette défense n'ayant pu détruire la prévention , Luc 

a été condamné à deux mois d'emprisonnement, aux 

grands applaudissemens des commères. 

— Par suite d'une querelle de café, M. le comte Léon 

et MM. les comtes de Rosemberg et de Walwich s'étaient 

réciproquement proposé et refusé des duels , les uns ne 

voulant se b ttre qu'au pistolet , l'autre qu'à l'arme 

blanche. Des lettres furent échangées entre eux par l'in-

( 886 ) 

termédiaire du Figaro dont le rédacteur consentit d'a-

bord à leur ouvrir ses colonnes; mais en dernier lieu le 

rédacteur crut devoir en refuser une de MM. de Rosem-

berg ct de Walwich qui, bien que répondant à une 

deuxième lettre de M. Léon, ne contenait cependant 

aucune explication qui n'eût déjà été donnée dans leur 

précédente lettre , et qui renfermait en outre des pro-

vocations nouvelles , même envers des tiers. 

C'est pour obtenir judiciaircnent cette insertion, que 

MM. de Rosemberget de Walwich avaient cité, en ver-

tu de l'art, n de la loi du 25 mars 1822, M.Nestor 

Roqueplan, rédacteur du Figaro, devant la police cor-

rectionnelle. 

Mais le Tribunal , attendu que la lettre des sieurs de 

Rosemberg et de Walwich contenait provocation à un 

fait qui est un délit prévu et puni par les lois ; que Nes-

tor Roqueplan a eu raison de se refuser à sou insertion , 

a déclaré les plaignans non rccevablcs , ct les a condam-

nés aux dépens. 

— Hier soir, à neuf heures, un petit bossu a été ar 

rêté sur le boulevard, en face le Château-d'Eau , au mo 

ment où, monté sur un banc, il faisait à ses auditeurs 

une violente exhortation carliste. Il ne mauquait à la lé-

gitimité que d'avoir aussi son Mayeux. 

— Le conseil général du département du Tarn a voté la 
somme de 5oo fr. pour l'abonnement de 125 communes au 
Journal des Connaissances Utiles. 

L'édition allemande de ce journal vient d'obtenir un autre 
suffrage également honorable dans la lettre suivante, adressée 
à M. Emile de Girardin : 

« Il est temps que les plus riches et les plus industrieux dé 
» partemens de France, participent au mouvement d'iustruc-
» tiou et de progrès auquel votre journal est destiné à contri 
» buer si puissamment, et comme député du Bas-Rhin, je 
» vous remercie d'avoir songé à l'Alsace. Nous ne devons pas 
» oublier que nous avons là des compatriotes qui expriment 
D dans une autre langue des idées et des sentimens en tout 
» conformes aux nôtres, 

» Signé OÛILON BARROT. 

» député du Bas-Rhin. » 
Les députés des quatre départemens dû Bas-Rhin , du 

Haut-Rhin, de la Meurthe et de la Moselle, ont montré le 
môme empressement à concourir au succès de celte édition , 
dont 10,000 exemplaires ont été retenus à l'avance en Suisse 
ct en Allemagne. 

— Le Manoir de Beaugency est un roman nouveau que 
nous devons recommander , surtout à cause do l'intérêt de ses 
détails historiques et de plusieurs scènes remarquables. Cet 
ouvrage signale un beau talent. Plusieurs parties de l 'ouvrage 
sont écrites avec goût et imagination. (Voir aux Annonces?) 

Le rédacteur en chef, gérant , DARMAING. 

ANNONCE LEGALE. 
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AVIS DIVERS. 

JOJ.I DOMAINE , consistant eu un chàleau, b 
d'exploitation , le toul en bon éral , prés , bois, terres et 2 
d'un seul tenant à 28 lieues de Paris , d'un re\eiiudefi ,oooV 
à vendre avec toutes les facilités possibles. — S'adiS 
M* AN DRY, notaire, rue Montmartre, no.78, à Paris. 

A vendre pour cause de décès , une ETUDE d 'avéré,, 
à 45 lieues de Paris , d'un produit de 7 à 8 ,oou fr. 

S'adresser pour les renseignemens à M. Nicole, propriété 

e Vivienne , n° il. rue 

D'une sentence arbitrale rendue le 21 juin i83a par MM. 
Horson, Dobignie , Cohnet de-Santerre et Foubert, déposée 
au greffe du Tribunal de commerce de la Seine , et rendue 
exécutoire par ordonnance de M. le président dudit Tribunal, 
le tout enregistré par Guillebert, qui a reçu les droits. 

Entre MM. Brack , colonel de cavalerie, rue Saint- Domini-
que, n" 55; 

Auguste Constantin , architecte , rue Saint-Lazare, B° 5I ; 

Romain Desbrosses, capitaine en non activité , rue Laro-
chefoucault , 11" 5 ; 

Jacques-Denis de Trobriaut, colonel de cavalerie- à Énghien-
les-Bains ; 

Hyacinthe Peugnet, propriétaire, rue des Graiids-Augus-
tins , n° 1"' , 

Tous associés en nom collectif d'une part, 
Et les commanditaires d'autre part. 
Appert , 

La s'ociélé établie entre les surnommés sous la raison so-
ciale PEUGNET-JULLIEU et Cie. , par acte aux minutes rie 
Leroy el son co lègue , notaires à Paris , en date des 6,8, 9, 

12 et i3 février 1823, pour la fabrication (les tuiles, briques et 
carreaux perfectionnés des fourneaux, commune du Mce, ar-
rondissement de Melun (Seine-et-Marne). 

A été déclarée dissoute à partir du 16 février 182g. 
M. Vincent Chappellier, propriétaire, demeurant à Paris , 

rue Richer, n° 22, a été nommé liquidateur. 
Pour extrait : 

Sig/ié VENANT. 

ANNONCES JUDICIAIRES. 

Vente sur licitalion entre majeurs, en l'audience des criées 
du Tribunal civil de première instance du département de la 
Seine, séant au Palais-de-Justice, d'une MAISON, bâtimens, 
grands hangars, cour, jardin et dépendances, situés à Paris 
rue Plumet, n. 27, 10e arrondissement de la ville de Paris, 

L'adjudication définitive aura lieu le samedi i4 juillet i832, 

heure de midi. Cette propriété, de la contenance de 1220 toises 
environ, est imposée au rôle de la contribution foncière à la 
somme de 642 fr. 46 c. — Elle a été louée 20,000 fr. et sera 
criée sur la mise à prix de i5o ,ooo fr. 

S'ad. sur les lieux pour les voir, au portierde la maison , et 
pour avoir des renseignemens : 

ï" A M' Vallée, avoué poursuivant, demeurant à Paris, rue 
Richelieu, n. 1 5, dépositaire des titres de propriété; 2° à M' 
Vauuois, avoué présent, rueFavart, n. 6; 3° à M'Daloz, no-
taire à Paris, rueSaint-Honoré, n. 33g. 

MARIAGE. M™" IIOUDAR , rue Sainte Apolme , t 
mérite la préférence que lai accordent les personnes qnidt. 
rent se marier. Son établi' sèment, dirigé avec sagacité ctl : 
foi, plusieurs marisges heureux faits par elle , lui doua 

confiance dont elle jouit depuis long-lemps. (Affianchir 

SYPEON . ou Vide-bouiedle-champagne, pour eaux, 

Seltz. — Cet instrument , breveté, est destiné à servir le 
de Champagne ct les eaux gazeuses sans débouclier lesk-
teilles. 

Chez DELEUZE , l'inventeur, rue Phelippeaux, W it.fl 
même adresse, Boutons de toilette brevetés du inèiiieiuiitT 

qui s'adaptent aux chemises avec ou sans boutonnières. 

De par la loi, le Itoi et justice, — Vente sur publications 

FECULEMES. 

Procédés nouveaux. 
RAPES avec TAMIS , mécanique à plusieurs syslèn»"' 

réduction , râpant ct tamisant tout à la fois i5 à 
de pomme de terre par heure , remplaçant dix à douît* 

seurs, et rendant 20 pour cent en fécule sèche. 
TAMIS BLUTTEUR. Cette machine blutte 2 à 3,ooo^ 

de fécule par jour sans gros ni grumeaux. Vingt decesM* 

lies sont en activité dans Paris tt les environs; pour f 
marcher, s'adresser à M. St. -ETIENNE , ingénieur-mécau* 

bricant de fécule, BREVETÉ , rue de la Colombe, n. l 'V'ù 
Paris, lequel se charge de la pose d : ses machines et mM 

entretien au besoin Fait et fournit manèges, Ponl Pes, ,,C 'u, 
féres, étuves et tout ce qui est nécessaire dans une F* j 
(Affranchir.) . 

ERRATUM. Dans notre numéro du 28 juin 
l'annonce Vinaigre de M. Saïadin, lisez aux Depuis r 
Josseaumc, Lecann , Crofford , Valotte , et m'onsieai 

de madame. 

i ojo .u comptant. 

—■ Fi» couraxt. 

F.mp iSîi su comptant. 

- Fimeouramt. 
1 ->-

t
o «u compta»! (coup 

Fin courant (M ) 

Rente de Map. au <-i.iut.ta 

r ta courant. 

Rente perp d'Eip. au commuât. 

■ c-nr.M 

Œvitmwai bc commerce 
DE PARIS. 

ASSEMBLÉES 

du jeudi 5 juillet i83i.-
Leur 

CRISMANOVtCtlet f=, tenant hôtel garni. 

Vérification , 0 

GELLÉL. , limonadier. Coucordat, y 

MOUROULT , aucien nég. Remise il huitaine , I 

Mathieu PRINVAUl.Tnère , SI'
1
 de hois. Ver. , 3 

CLOTURE DESAFFIRMATION S 

dans les faillites ci-après : 
juillet, heur. 

SAPIN, chamoisrar, le G » 

VERLET. dit VAILLANT, épicier, le (i 

I.EMOINE etC c . M"1 de nouveauté-, le U 

LOU1SIXOUX, fahr. de produits chi-

miques , le ^ 

RAliuliT jeune , M'
1
 pelletier, le 7 

ROSLI N j:.une , négociant, te n 

GODARD, MJ limonadier, le n 

UOURGOIS. limonadier, le
 7 

ANCEAU, négociant, le lu 

Antienne administration du théâtre 

Saint Martin, le 11 

juillet, heur. 

DEFONTENAY, fahricant de Louions 

et d'auiorces , le i3 3 

Edmond DEG RANGE , négociant , te IU , 

PRODUCTION DES TITRES 

dans tes faillites ci-après : 
ZENNO , fabrioaut.de meubles , rue de Chareuton , 

^ti. — Cliex M. Darhicr , quai de l'Hôpital , i5. 

DECLARAT. DE FAILLITES 

du 3 juillet i832. 

COSTES , fabricant de bonneteries , me du Roï-

de-Sicile , 5o. — Juge-coinmissaire , M". Petit. 

Agent, M. Parent , rue des Mauvaises-Paroles, 

•4-

ACTES DE SOCIÉTÉ. 

DISSOLUTION. Par acte sons seing privé du ar, 

juin l83x , ■ été dissoute à partir du , er juillet , 

la société LEVEAUX et lils , rue du Caire, i3. 

Liquidateur, le sieur Alphonse Leveauv. 

FORMATION. Par Bcte sous seing privé du an 

juin i83i, *ulv« les sieurs Jeau-Atlolphe LM'■ 

VEAUX, négociiiiit, et Louis - Adolphe LE-

VEAUX , sou frère , à Paris ; ol.ji-t , commerce 

des huiles; rai>ou sociale: LEVEAUX t'ières; 

durée, dix aimées , dui" juillet i8Ja. Adminis-

tration , gestion et siguature , àcbMttn des deux 

FORMATION. Par acte »o"\^tS^ 
juin i83»,cntreIesi«urJ«"-^ 

et la demoiselle | Céline ^ ̂  

d'une société existante de U»
 (

'^l>-^ 

(Seiue-cl-Oise) ; nature de la"—; 

dite pour la u"
uo

'
selle

RO
'y[)|l.K<

; 1 

années; rai-ou sociale , n 

et signataire , le sieur «°
u

'
i
 * ,.

b
;,,.l<* V 

DISSOLUTION. Par «f" ^, 
,83, , a été dissoute duda 1

 f
>,*% 

tanle pour l'exploitai"»" » jf̂ r-W 
délies , rue du laub.urs^ Sa. „ 

la raison ELV1N et C . Wâ 

brcuillaud* 

IMPRIMERIE DE PI1IAN -PELAFQREST (MORWVAL), RUE DES RONS EN FANS, IN
0
 34, 


